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AUTOUR DE LA BATAILLE

Dans les régions envahies
M. Léon Bourgeois, ministre du travail, président

du comité interministériel pour la reconstitution
des régions envahies, continuant sa tournée, s'est
rendu le 1" septembre dans le département de la
Somme, accompagné par. M. Roden, sous-secrétaired'Etat.

A son passage à Montdidier, dans une réuniontenue à l'hôtel de ville, les questions les plusurgentes ont été examinées et discutées avec M.
Moullé, préfet de la Somme, et les représentants
des populations sinistrées, notamment MM. Rousé
et Cauvin, sénateurs; Jovelet, député; Havart, Cor-bier, Dubois, Boucher, Boinet, conseillers géné-
raux Leturcq, conseiller d'arrondissement, et leschefs des services civils et militaires. M. L.-L.Klotz, retenu par des devoirs de famille, et M. Ma-
gniez, député, s'étaient fait excuser.Cette entente sur place a donné les meilleurs ré-sultats pour une action immédiate.1 Le ministre avisité ensuite un certain nombre de chantiers detravaux de reconstruction et des communes parti-culièrement éprouvées.

Pour reconstruire un village de l'Aisne
Répondant à un appel de Mme Lécuyer-Houdé,présidente de l'association de « l'Aisne dévastée »,le conseil municipal de Mont-de-Marsana décidé

da prendre à sa charge, pour parties, la recons-truction d'un des villages de l'Aisne détruits parles Allemands. Il a désigné un de ses membres
pour se mettre en rapport aveo les différentes
communes de l'arrondissement, dont plusieurssont dans une situation particulièrement pros-père, afin qu'elles collaborent à cette œuvre d'en-tr'aide nationale. Enfin il adresse lui-même unappel au patriotisme et à la générosité de la po-pulation de l'arrondissement à qui il demande des intéresser effectivement à son effort, de telleaorte que l'arrondissement de Mont-de-Marsan
puisse adopter véritablement un village de l'Aisne
et en reconstituer les foyers à ses frais.

Déclarationsdu général Pershing
Avant de quitter Paris pour se rendre à sonnouveau quartier général, le général Pershing aexprimé sa satisfaction pour les progrès réalisésdans l'organisation de la nouvelle armée améri-caine.

Je i-éclame, a-t-il déclaré, un peu de pa-tience à ceux qui se demandent pourquoi nos sol-
dats ne combattent pas déjà dans les tranchées.
Une armée qui doit représenter efficacement le
peuple américain ne peut se battre à la légère.
Les officiers et soldats que nous possédions avantla déclaration de guerre ont été le noyau d'une
armée qui pourra finalement se chiffrer par des
oniHions de soldats. Et cette .armée il faut la trans-
porter en France •<

» Nous sommes entrés dans le conflit pour agirde notre mieux et nous ne pourrons le faire avant
que l'armée soit bien prête. On ne perd pas detemps quand on se perfectionne. »

Une Américaine reçoit la Légion d'honneur

iLe président de la Républiquevient de décerner
•la croix de la Légion d'honneur à Mme Henry
Morgenthau, femme de 1,'ex-ambassadeur desEtats-Unis d'Amérique à Constantinople.

Mme Morgenthau a rendu des services inap-préciables à l'hôpital français de Constantinople.
Les prisonniersallemands

et l'intervention américaine
On lit dans l'Echo de la Rochelle
Au cours des premiers jours de l'offensive quemène victorieusement, au nord de Verdun, notre

'e

éminent compatriote de Bourgneuf, localité à quel-
ques kilomètres de la Rochelle, le général Guillau-
mat, un officier allemand prisonnier fut amené
au poste de commandementd'une de nos divisions.

Interrogé par un des officiers de l'état-majorje tiens ce récit de lui-même, et puis donc engarantir l'exactitude, l'Allemand ne put s'em-
pèoher de rendre hommage au courage héroïquedéployé par nos soldats. « Il est malheureux seu-lement, ajouta-t-il, que tant do sang généreux
soit versé en pure perte. Pourquoi vous leurrer
de chimériques espérances et prolonger ainsi unelutte meurtrière? Vous attendez une aide irrésis-
tible des Etats-Unis. Ils vous la promettent, mais
ne vous la donneront jamais. Nous savons parfai-
tement, en Allemagne, à quoi nous en tenir surles intentions du président Wilson. Il se joue de
•vous..IJ, temRor.js.erasans, jamais ggfté&gêr^Jotid.J
Quand vous • serez irrémédiablement< battus, il
sera l'arbitre de la situation et imposera une paix
avantageuse pour les seuls Etats-Unis.' Jamais il
ne compromettra le drapeau étoile dans une aven-ture sur votre fron't. »

Ce fut en vain que les officiers français appri-
rent successivement au prisonnier que plusieurs
dizaines de mille de soldats américains avaient
déjà débarqué en France et en Angleterre, défilé
à Paris et à Londres, qu'une division américaine
entière se préparait à entrer en ligne, que d'autres
fractions de plus en plus importantes de l'armée
américaine arriveraient avant la fin de l'année,
que les Etats-Unis arment des millions d'hommes,
faisant, en ce moment même, un effort au moins
égal à celui accompli par l'Angleterre en 1915.

La superbe assurance de l'officier prisonnier
n'était pas ébranlée. Narquois, il semblait dire
« Ce sont là des manoeuvres adroites destinées à
maintenir le moral des combattants. »

« Pour vous convaincre, vous allez être conduit
au quartier général et mené devant le général
Pers'hing, commandant en chef des troupes amé-
ricaines en France, actuellement présent sur le
front, à Verdun, décida alors le général. Il vous
interrogera kii-mome; vos doutes s'évanouiront,
et vous saurez qui, du peuple allemandou de nous,
est trompé par ceux qui les gouvernent. »Prenant sa tête dans ses, mains, l'officier pri-
sonnier s'abîma alors dans ses réflexions, immo-
bile et muet.

Mais quand une escorte vint le prendre pour ]
Femmerier, de grosses larmes coulaient de ses i
yeux et il répétait, écrasé par tout ce qui venait 1
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LA MUSIQUE

JLa musique et la guerre. • La musique fran-
çaise et la musique allemande dans la monde, et
particulièrement en Suisse. La propagande
musicale et artistique de l'Allemagne. Quan-
tité et qualité. Les chefs de la propagande
artistique allemande et leur action. M. Max
(fteia'hardt. M. Richard Strauss.

6i petite et si lointaine que paraisse être la
place de la musique, dans l'immense conflit
où se heurtent toutes les forces matérielles et
morales de l'univers, elle y participe cepen-dant selon son pouvoir; et cette participation,
pour le présent ou pour l'avenir, est plus im-
portante qu'elle ne semble d'abord, puisque
d'une part la musique française exprime, sous
la forme la plus fidèle et la plus profonde, l'es-
prit et la sensibilité de notre nation, et que
Id'autre part, en même temps qu'une valeur
idéale, elle représente une somme considérable
d'intérêts positifs sorte de réalités que nous
étions naguère trop enclins à traiter de haut,
mais que désormais nul n'a lé droit de dédai-
gner, s'il est vrai que ces intérêts constituent
un élément de la richesse et de la grandeur de
la France. C'est pourquoi je vous ai entretenus,
il y a quelques mois, de l'heureux succès que
venait de remporter, dans les principales villes
de la Suisse alémanique et romande, l'orches-
tre du Conservatoire; c'est pourquoi je vousparlerai aujourd'hui, d'après des informations
précises, de la guerre d'influence que se font,
principalement en cette même Suisse, terrain
prédestiné pour des rivalités semblables, notre
art et celui de nos ennemis.

Les Allemands avaient compris depuis long-
temps l'importance de la musique, et le parti
qu'ils en pouvaient tirer pour étendre sur la
surface du globe leur Kultur et leurs affaires
à la fois avant la guerre, hormis en de rares
pays où ils partageaient là domination avec
les Italiens, ils étaient les maîtres partout, tan-
dis que nous n'étions rien nulle part. Avant
la guerre, et pendant la guerre car la situa-
tion a peu changé. L'édition des auteurs classi-
ques, pour la musique plus encore que pourles lettres, appartient en entier à quelques
puissantes maisons allemandes; et il faut quit-
ter toute espérance de menacer sérieusement
leur privilège, un défaut de dévouement à la
cause générale,- et un attachement trop étroit à
des intérêts personnels, ayant détourné cer-tains da nos éditeurs d'entreprendre une aotion

ae mi être révélé « Puisqu il en est ainsi, toutest uni, nous sommes perdus. »

Hindenburg et le Rhin
Les journaux allemands rapportent que Hin-

denburg reçut dernièrement un télégramme ainsi
conçu

Une vieille grand'mère de quatre-vingt-septans, qui
a six petits-fils à l'armée, se sent poussée à remercier
Son Excellence du plus profond de son cœur pour le
soin qu'elle a mis à empêcher le ohamp de bataille de
s'étendre jusqu'au Rhin.

Hindeniburg répondit immédiatement
Notre beau Rhin ne pourra jamais être atteint par

l'ennemi aussi longtemps que l'armée et les gens de
l'arrière le protégeront en un loyal dévouement.

AFFAIRES MILITAIRES
\A.K.i4:£3E••'

LA fourragère. La fourragère vient d'être
conférée par le général commandanten chef à la
compagnie 5/1' du 1" régiment du génie et au 68°
bataillon de chasseurs à pied.

ENGAGEMENTS. Les engagements de toute du-
rée sont suspendus au 82e et au 110* régiment
d'artillerie lourde.

Les engagements de toute durée sont repris au
5e régiment du génie.

D'autre part, par modification aux prescriptions
de la dépèche du 10 août 1917, le consentement du
gouvernement militaire de Paris n'est plus exigé
pour les engagements au titre du 81 • régiment
d'artillerie lourde.

MARINE
TÉMOIGNAGE DE SATISFACTION. Le Mont- Viso,

le la Société générale des transports maritimes.
commandé par le lieutenant de vaisseau auxiliaire
Brousse, reçoit un témoignage de satisfaction du
ministre de la marine « pour le sang-froid et la
discipline dont tout son équipage a fait preuve
lors du torpillage de ce vapeur par un sous-ma-rin, le 30 juin 1917 ».

Des citations sont accordées à onze officiers ou
marins, dont dix avaient déjà reçu la Croix de
guerre à la suite d'un premier torpillage du Mont-
Viso, le 23 février 1917.

LA PERTE DU « CALÉDONIEN ». Après enquête
sur la perte du Calédonien, coule le 30 juin der-
nier au large de Port-Saïd, le ministre de la ma-
rine a décerné trois médailles d'honneur et neuf
Croix de guerre, dont une au lieutenant de vais-
seau auxiliaire Sanguy, commandantdu paquebot.

Ont été cités à l'ordre de l'armée, le second ca-pitaine Trocmé, le second mécanicien Meesmaec-
ker, le matelot infirmier Saunier, morts à leurs
postes après s'être' signalés par leur belle con-
duite.

LE SERVICE A LA MER DES AVIATEURS. Les ser-vices accomplis dans les centres d'aéronautique
sont assimiles au service à la mer au point de vue
de l'avancement des officiers.

Une circulaire fait connaître qu'en principe
auront seuls droit au bénéfice de l'assimilation au
service à la mer les officiers et marins visés
ci-dessus qui, pendant le semestre en cours (1" jan-
vier-1" juillet ou 1" juillet-31 décembre), ont effec-
tué des vols ou ascensions d'une durée au moins
égale à vingt heures en avion ou hydravion, ou
trente heures en ballon dirigeable,captif ou cerf-
volant.

INDEMNITÉ POUR PERTE d'effets. Un décret
augmente de 30 0/0 les indemnités pour perte d'ef-
fets allouées aux officiers de marine et assimilés
en cas de naufrages, éohouementsou toutes cir-
constancesde force majeure dérivant d'un service
obligatoire qui ont occasionné la perte. Les alloca-
tions nouvelles qui vont de 1,200 francs pour les
enseignes de vaisseau de 2" classe à 4,000 francs
pour les vice-amirauxont été nécessitéespar l'aug-
mentation considérabledu prixdos uniformes et du
linge composant le trousseau des officiers en ser-
vice à la mer.

ACADEMIES,UNIVERSITES,ECOLES

Académie des sciences moraleset politiques
M. Rebelliau présente Notre belle France; sa

tradition nationale; son rôle historique, de M. J,Toutain,
M. d'Eichbhal dépose sur le bureaude la Compa-

gnie l'Invasion tuâesque dans l'empire des Roma-
nof, de M. Vladimir Frenkel.

M. Henri Welschingercontinue à étudier les dif-
férences notables de la nouvelle édition de la Poli-
tique allemande, par le prince de Bülow, et exa-
mine particulièrement ce qu'elle contient de nou-
veau en ce qui concerne l'Angleterre, la Russie, la
Belgique, l'Italie et les Etats-Unis; il relève en
passant un mot admirable de Bismarck cité par
M. de Bûlow « Nous serions tout disposés à ai-
mer les Anglais, mais ce sont eux qui ne veulent
pas se laisser aimer par nous »»

Parlant des services rendus par l'Allemagne à la
Russie dans la campagne russo-turque de 1877-
1878 et pendant la guerre russo-japonaise, M. de
Bülow constate l'ingratitude des Russes, mais il
ajoute philosophiquement « Dans les relations
internationales, plus encore que dans les affaires
privées, mieux vaut ne pas insister sur une dette
de reconnaissance.» On sait quel genre de ser-
vices l'Allemagne rendit à la Russie au congrès de
Berlin. M. Henri Welschingermontre en terminant
avec quelle orgueilleuse maladresse la politique
allemande s'est aliéné le monde civilisé et com-
ment le jugementdéfinitif du président Wilson sur
^ette triste politique est-absolument justifié.

Ecole normale supérieure j

Par suite de démission de candidats orécédem-
nent admis sont nommés élèves de l'Ecolenor- ]nale supérieure (section des sciences) MM. Niel et i^achamp. j
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commune, seule chance qui nous fût offerte
de compenser l'avantage qu'assurent à nos
adversaires des ressources et une position sé-
culairement acquises. Le commerce de la mu-
sique, dans tout l'univers, est aux mains des
Allemands' j'ai reçu maintes lettres, écri-
tes de diverses contrées de l'Amérique du sud,
où l'on déplore qu'il ne soit pas possible
d'acheter un morceau de chant ni de piano
sans entrer dans leurs boutiques ou passer par
leur entremise; et l'on comprend aisément quel

usage ils font de ce monopole pour favoriser
la diffusion de leur production et de leur in-
fluence nationales.

Les compositeurs,chefs d'orchestre et autres
interprètes allemands encombrent de leurs
œuvres ou de leurs personnes les concerts et
les théâtres de la terre entière. Si dans l'Ar-
gentine la surabondance du sang latin con-
serve la faveur du public à la musique italien-
ne à l'italienne, non à la française, dans
l'Amérique du nord l'art germanique occupe
une place plus large qu'aucun autre. Le pro-
gramme de là dernière saison, au Metropo-litan
Opéra de New-York,comprenait environ vingt-
cinq ouvrages allemands, contre une demi-
douzaine de français; la troupe, une trentaine
de chanteurs d'Allemagne ou d'Autriche, con-
tre trois ou quatre de chez nous. Le directeur
de cet établissement est pourtant Italien; mais
on rie voit pas qu'il ait été arrêté par aucun
scrupule dans son commerce assidu avec l'en-
nemi- Même il a donne ce spectacle paradoxal:
Iphigénie en Tauride, chef-d'œuvre de langue
et d'inspiration françaises, chanté en allemand
par des artistes allemands. C'était, à vrai dire,
avant que les Etats-Unis fussent entrés dans
la guerre; mais l'Italie y était mêlée depuis
deux ans. En Europe, les royaumes scandina-
ves, Suède (i), Norvège et Danemark, de tout
temps provinces musicales de l'Allemagne,
n'ont pas cessé d'être sous sa dépendance; les
autres pays neutres, Hollande et surtout Suisse,
sont devenus des champs clos où se rencon-trent la musique de France et la musique d'ou-
tre-Rhin. Peu accoutumée à se voir disputer
l'empire, celle-ci met, pour le garder, toutes sesforces en action. Qu'avons-nous fait contre un
si formidable effort, et que devons-nousfaire à
l'avenir?

Les Allemands ont employé ici la même mé-
thode qu'ils appliquent partout la méthode
des dos,es massives et des coups répétés. De-
puis le commencement de la guerre, ils ont
inondé la Hollande de concerts et de specta-
cles de toutes sortes. Des troupes wagnérien-
nes y représentent la Tétralogie, et porfois auretour emportent clandestinement des vivres
dans leurs accessoires, ainsi qu'une mésaven-
ture de douane l'a révélé l'année dernière le

(1) II faut cependant signaler le succès exceptionnel
au'a obtenu à Stockholmle Mârouf. de M. Heori Rabaud.

CORRESPONDANCE

Nous recevons la lettre suivante
Monsieur le directeur,

J'ai souvent lu dans le Temps des articles fort inté-
ressants concernant l'industrie du livre. C'est pourquoi
je me permets de vous adresser les réflexions suivantes
sur une branche de notre industrie, la cartographie,
qui pourront peut-être servir de documentation à l'un
de vos collaborateurs.

Il a paru dans tous les journaux une note émanant
du service géographique de l'armée et avisant le pu-
blio qu'en raison de l'augmentation du prix des ma-tières premières, le prix de vente des publications du
service géographique sera majoré de 50 0/0 à partir
du 1er septembre 1917. Cette note, dans sa simplicité,
constitue un bel exemple de la façon dont l'Etat con-
çoit les procédés industriels et commerciaux. Qu'il soit
marchand de charbon ou de cartes géographiques, c'est
toujours la même incompétence qui préside à toutes
les décisions prises à la hâte. Evidemment, nous savonstous que le« matières premières, la main-d'œuvre ont
augmenté d'une façon considérable, mais est-ce bien
une raison pour que l'Etat, qui dans l'espèce doit ser-
vir de modérateur, augmente ses produits dans une
proportion que n'atteint pas l'industrie privée? Le syn-
dicat des éditeurs, après une étude approfondie de la
question, a décidé qu'une augmentation temporaire de
20 0/0 serait appliquée à tous les ouvrages. Le service
géographique, qui n'a pas les frais généraux d'un édi-
teur, travaille-t-il dans de telles conditions que cette
augmentaion de 20 0/0 soit insuffisante pour compen-
ser l'augmentation des encres, papiers et autres pro-duils employés dans l'impression des cartes? 11 eût été
logique de consulter les agents de vente, la chambre
syndicale de la librairie; mais l'administrationne s'a-
baisse pas à de pareils moyens. M. le directeur, voyant
que le prix des journaux était porté à 10 centimes,
a probablement voulu se mettre à l'unisson; il a dé-
cidé, dans son omniscienoe et d'un seul trait de plume,
que toutes les cartes seraient augmentées de 50 0/0.
C'est le -boa public qui payera, ou plutôt qui payera
moins, car si certains achetaient facilement les cartes
de l'état-major quand le prix de vente était 'de 30 cen-
times, 50 centimes, 1 fr. 50 ou 2 francs, suivant les
échelles, beaucoup hésiteront quand ce prix sera aug-
menté de la moitié. Il eût été logique aussi d'établir
une échelle de prix, comme l'ont fait les éditeurs pourles publications dont le prix était inférieur à i fr. 50.
Une augmentation de 15 centimes est relativement peu
élevée quand il s'agit d'une carte comme le 80,000",

-vendue 30 centimes le quart; elle est considérable
quand on demandera maintenant 3 francs d'une carte
au 200,000°, dont le prix était de 2 francs; Certaines
cartes se vendaient 85 centimes et 1 fr. 25. Combien
les vendra-^on? i fr. 25, i fr. 30, i fr. 85 ou 1 fr. 90?
Il y aura de toute façon 2 centimes et demi perdus
par quelqu'un, l'acheteur ou l'agent de vente, mais sû-
rement pas par l'Etat.

Au point de vue rétrospectif, il est curieux de cons-tater les fluctuations de prix subies- par cette vieille
carte au 80,000", qui est encore le meilleur document
cartographique que nous possédions sur l'ensemble, de
notre pays. Gravée sur cuivre, avant que fussent
connus les procédés sur pierre et sur zino, et consti-
tuant de .ce chef un monument de premier ordre, elle
fut vendue au début au prix de 7 francs la feuille; ré-
duit à i francs par décision ministérielle du 14 mai
1866. Après la guerre de 1870, le dépôt de la guerre,
voulant diffuser davantage la carte de l'état-major, fit
établir des reports sur pierre qui furent vendus 1 franc,
et le prix de l'édifcicm en gravure fut fixé à 2 francs.
En 1889, le service géographique de l'armée entreprit
la réfection complète de la cafte au 80,000», qui fut re-
produite sur cuivre en quatre quarts d'après les an-ciennes planches corrigées. Chaque quart fut vendu
1 franc. On en flt des reports sur zinc vendus d'abord
10 centimes et portés ensuite à 30 centimes, prix ac-tuellement majoré de 50 0/0.

Bien que très intéressante pour beaucoup, cette ques-tion de prix des cartes géographiques l'est moins qued'autres, surtout en ce moment, mais si chacun, dans
sa sphère, signalait les défauts de la cuirasse, nos af-
faires, en général, n'en marcheraient peut-être pasplus mal.

Veuillez agréer, monsieur le directeur, l'assurance
de mes sentiments distingués.

H. Bàrrère.~rrami, cobbœ ininiLiiiÊ

L'exportation des chocolats suisses
Le sous-seorétariatd'Etat du blocus nous communi-

que la note suivante
La conférence tenue sous la présidence du sous-secrétaire d'Etat du blocus entre les délégués suis-

ses et les représentants de la France, de l'Italie, de
l'Angleterre, de la Russie et des Etats-Unis a
abouti.samedi.soir à iï$tMMèïtè'bfàX$ti(>àé-,
treignant l'exportation'duchocolat suisse dans les
pays ennemis.

L'exportation suisse à .destination de ces pays,qui avait atteint jusqu'à 46,000 quintaux par an, nedevra pas désormais dépasser 24,000 quintaux. Le
petit trafic frontière du chocolat ^qui se faisait
pratiquement én dehors du contingenty sera en-globé à compter de janvier prochain, et c'est pour
compenser ce trafic que le contingent total de 1917
a été ramené à 19,000 quintaux.

La quantité expédiée de Suisse aux citoyens
helvétiques résidant dans les pays ennemis nedevra pas dépasser 105 quintauxpar mois. Les en-vois aux prisonniers alliés et ceux des œuvres de
bienfaisance pour les réfugiés et pays envahisferont l'objet d'un règlementspécial entre les' paysintéressés.

L'excédent de la production suisse de chocolat
cherchera désormais en France et dans les paysilliés un débouc'hé plus important en compensation
de ce qu'elle perd du côté ennemi.

Pour les bourses agricoles
La Société des agriculteurs de France ruel'Athènes, 8 vient d'ouvrir une souscription

lans le but de eonstituer des bourses d'études de
iOO francs par an, à servir pendant trois ans aux
eunes gens, orphelins d'agriculteurs tués à l'en-
iemi, qui se destinent à la carrière paternelle et
m'il s'agit de retenir à la terre. Ces bourses leur
)ermettront de s'initier à la culture et de se prépa-
rer, au besoin, à devenir de bons chefs d'exploita-
ion. Ils seront à cet effet placés, dès leur sortie de

char de Fricka dissimulait des œufs, et le dra-
gon Fafner était bourré de charcuterie. Des

pianistes, des violonistes, des chanteurs et des
cantatrices y donnent récital sur récital; des
kapellmeisters fameux s'exhibent au pupitre,
et soutiennent de leur prestige la supériorité
traditionnelle des interprétations germani-
ques. La Hollande, à cet égard, était autrefois
entièrement sous l'influence allemande; il mesouvient xencore de la surprise que m'expri-
ma, il y a une quinzaine d'années M. Men-
gelberg, célèbre chef d'orchestre hollandais,
quand je lui affirmai que nous avions aussi
qwelques chefs dont les talents n'étaient peut-
être pas indignes de comparaison avec ceuxdes gens d'outre-Rhin. Depuis lors, les visites
annuelles de la Société des Concerts Lamou-
reux ont commencé de dissiper ce préjugé.
Mais il reste beaucoup à faire pour le détruire;
et les amis que nous avons aux Pays-Bas ap-pellent de tous leurs vœux la venue d'orches-
tres, de musiciens et d'acteurs français, aux-quels ils garantissentun chaleureux accueil et
un succès éclatant. L'incertitude et l'incom-
modité du voyage mettent malheureusement
entre la Hollande et nous des obstacles diffici-
les à franchir il faut espérer qu'on les fran-
chira pourtant-

En Suisse, l'inondation allemande, que nous
pouvons suivre de plus près, se répand en flots
encore plus pressés. Pendant les seuls mois
d'octobre et de novembre 1916, il n'a pas été
donné dans ce pays, par des artistes et des ora-teurs venus d'Allemagne, moins de vingt-cinq
conférences et de dix-huit concerts. Concerts
de toute nature, artistes de tout genre, décorés,
selon l'usage, de titres interminables et pom-
peux chanteur de l'Opéra de la cour de S. M.
le roi de Bavière, cantatrice de la chambre de
S. M. l'empereur d'Autriche, et bien d'autres à
l'avenant. Des sociétés de quatuor se sont fait
entendre en plusieurs villes; M. Nikisch a fait
une tournée avec son orchestre. Et il ne faut
pas croire que ces mois d'octobre et de no-vembre aient été exceptionnels tous les au-tres mois ressemblent à ceux-là. C'est un tor-
rent ininterrompu de musique, qu'alimentent
des ressources inépuisables un fonds communaustro-allemand,qui atteint au chiffre de 20 mil-
lions, a été créé pour la propagande artistique.
C'est sur ce fonds que nos ennemis payent les
voyages de leurs virtuoses, de leurs orchestreset
de leurs compagnies dramatiques; c'est par unhabile usage de ce fonds qu'ils imposent des
troupesallemandes aux directeurs suisses; c'est
ce fonds enfin qui leur permet d'abandonner
régulièrement à des œuvres de bienfaisance
suisses la totalité des recettes produites parles concerts et les spectacles allemands. Non
seulement ils gorgent les Suisses de nourri-
ture musicale, mais ils leur remboursent le
prix des repas.

Et ils ne se contentent cas de la quantité;

1

l'école primaire, pendant trois ans, dans un orphe-
linat agricole, une ferme-école ou une bonne fa-
mille agricole. On peut souscrireune bourse entière
ou une demi-bourse, ou même se grouper pour
souscrire.

FAITS DIVERS

Bureau central météorologique
Dimanche 2 septembre. En France, on a recueilli

2 mm. d'eau au Havre, .au Mans et à Nantes. Ce matin, le
temps est généralementnuageux.

La températureest sensiblement la même.
En France, un temps nuageux et un peu frais est pro-

bable.
Hier, au Parc-Saint-Maur, la température moyenne,

14", afèté inférieure de 2°5 à la normale. Depuis hier,
température max. 18°, min. 10°.
A la préfecture de police. Sont nommés

commissairesde police au service de la répression
des fraudes, de l'inspection,des poids et mesures et
du repos hebdomadaire MM. Lesson et Emile-Ga-
briel paponnois..

Sont nommés secrétaires des commissariats de
la ville de Paris

MM. Roux (quartier Saint-Lambert); Xowne (quar-
tier des Epinettes); Mollard (inspection générale des
services); Lambert (police judiciaire); Davenne (quar-
tier dè l'Odéon); Martz (quartier Saint-Vincent-de-
Paul);; Guibert (quartier de la Muette); Mazin (quartier
Saint-Farpreau); Bonnin (quartier de la Villette).

Les « paniers à salade» automobiles.
On va transformer le si parisien « panier à sa-lade » en moderne voiture à traction automobile.
La vie chère a fait monter à deux cent mille francs
le coût annuel de ce service de transport des .pri-
sonniers qui n'était porté avant la guerre que poursoixante-dixmille francs au budget de la ville, du
département et de l'Etat. La mesure adoptée serait
donc à la fois d'économie et de progrès. Paris auraquatre voitures cellulairesautomobiles. On assurequ'elles seront spacieuses et bien,suspendues, et
Ion s'est demandé si le nom de « panier à salade »
ne disparaîtraitpas avec les bruyantesguimbardes
traînées par deux chevaux, puisqu'elles devaient
cette appellation originale aux secousses infligées
aux voyageurs qui y prenaient place malgré eux.Mais il est probable que le motsurvivraà la chose.

ï,a marmite iiorvéffEenine. Quelques
journaux, en faisant connaître les causes des casd'empoisonnementqui se sont produits à la cantine
scolaire du Pré-Saint-Gervais, ont complété leurs
informations par une note dans laquelle ils recom-mandaient aux ménagères et aux cuisinières de
faire, bouillir,avant de les servir, les mets qu'elles
sortaient de la marmite norvégienne. A ce sujet,
Mme A. Moll-Weiss,directrice-fondatrice,del'école
nationale des économies et de l'épargne, nousadresse une intéressantelettre où elle constate quec^estinonpasen les sortant, mais avant de les la-
cer dans la marmite norvégienne,qu'il convient de
faire cuire les mets assez longtemps pour les stéri-
liser, indication qui, déclare notre correspondante,
est à la fois plus conformeaux donnéesscientifiques
et plus pratique pour la ménagère.

« Le rôle de la marmite norvégienne, conclut
Mme A. Moll-Weiss, c'est, en économisant du com-bustible et en facilitant le travail de la ménagère,
de mener à bien les préparationsculinaires qui
exigentbeaucoupde temps: pot-au-feu, bœuf bour-
guignon, potée lorraine, etc. Soumises,pour com-
mencer, à une ébullition de 30 à 35 minutes qui les
stérilise, elles peuvent, sans inconvénient, et avecde grands avantages,qui ont été énumérés sou-vent, être ensuite placées 4ans la marmite norvé-
gienne. Colle-ci ne fait pas que compléter leur
cuisson, elle les tient au chaud et permet ainsi à la
ménagère de servir le repas sans rallumerun feu,
ce qui est pour elle d'une grande importance et
plaide, avec les sérieuses raisons énumérées plus
haut. en faveur d'une cuisson suffisante dès le dé-
but de la préparation. »

L'affaire du chèque. Le capitaine Bou-
chardon, rapporteur près le 3e conseil de guerre de
Paris, a recueilli hier divers témoignages concer-nant les voyages que firent Duval et Joucla., soit
en Suisse, soit en Espagne.

D'autre part, des perquisitionsont été pratiquées
par M. Priollet, commissaire spécial du camp re-tranché de Paris rue Adolphe-Focillon, 11, où
Joucla habitait à Paris; Grande-Rue, 51, à Triel,
dans une pension. de famille où il s'était réfugié
après l'arrestation de Duval; rue Saulnier, 18, oùil avait installé à grands frais les bureaux du jour-
nal Autour de l'école, organe officiel de l'Union phi-
lanthropique des amis de l'école; enfin, dans ungarde-meublesde la rue Papillon. A cette dernière
adresse,:Iik'av:art8transpôrté\unfe;imalle et deux
eaià'ses plelnes dé manuscrits- et- de 'papiers de
toutes sortes.

Ces perquisitions auraient donné des résultats.
La mort d'ABmiei-cyda. M. Drioux, juge

d'instruction, continuant son enquête sur les cir-constancesde la mort d'Almereyda, a entendu hier
trois témoins, en présence de Mme Cléro-Alme-
reyda, assistée de son avocat, M' Paul Morel.

Le premier, le docteur Hayem, déjà interrogé la
veille, a présenté au juge le

brouillon
du rapportqu'il, a rédigéaprès la mort d'Almereyda; ce brouil-

lon porte des corrections de la main du docteur
Bécourt, médecin-chefde la prison de Fresnes.

Ce dernier, entendu ensuite, a reconnu que les
surcharges étaientde lui et qu'il les avait faitess
pour donner au rapport une « forme administra-
tive »,

Lé dernier témoin de la journée, le gardien Ley-
det's'est borné à déclarer que, prévenu par Hénin
de l'état désespéré d'Almereyda, il avait averti le
directeur de la prison.

Après quoi Me Paul Morel, qui avait renoncé àl'audition des dernierstémoins convoqués, remit
au juge, ainsi que nous l'avons annoncé hier, unenote résumantles dépositionsdu docteur Hayem,
du gardien Hénin et du « mouton» Bernard.

Le juge d'instruction s'est aussitôt rendu auprès
du substitutPhilippon, remplaçant le procureur dela République en congé, et l'a mis au courant del'incident.

Les Petites Affiches annoncent que M. Maurice
Fournié, demeurant rue Duhesme,94, a vendu à

ils veulent aussi fournir la qualité. Pour frap-
per les esprits, ils ont mobilisé leurs artistes
les -plxis fameux, qu'ils envoient périodique-
ment en expéditions militairement organisées
qu'on en juge par ces exemples. En janvier et
février 1917, M. Richard Strauss dirige à Berne,
Bâle et Zurich, son Ariane à Naxos et sonElektra. En mars, M. Weingartner, avec l'or-
chestre et la troupe d'opéra de Darmstadt, fait
entendre les symphonies de Beethoven, Caïn
et Abel et l'Anneau de Polycrate. En avril et
mai, M. Nikisch, conduisant l'orchestre du Ge-
wandhaus de Leipzig, exécute des program-
mes wagnériens. En mai et juin, M. Strauss
revient, cette fois accompagné de l'orchestre
et des chanteurs de la cour de Meiningen, et
représente un cycle d'opéras de Mozart. Pen-
dant le même mois de juin, M. Max Reinhardt
fait une tournée dramatique où il interprète,
entre autres pièces du théâtre moderne, uneMort de Danton qui obtient actuellement unvif suocès en Allemagne; et la célèbre Société
chorale de Vienne donne une série de concerts.
En juillet, M. Weingartner reparaît, non plus
avec les musiciens de Darmstadt, mais avecl'orchestre philharmonique de Vienne, et pourla première fois s'aventure jusqu'en Suisse ro-
mande dans le même temps, la troupe d'opé-
rette de Vienne offre aux habitants de Zurich
les ouvrages les plus populaires de son réper-
toire. Ces missions successives, ces efforts alter-
nés et combinés, ces offensives qui s'élargis-
sent graduellement, n'est-ce pas l'appareil
d'une opération de guerre, et la marée mon-tante d'une invasion?

Le: plus remuant peut-être de ces émissaires
n'est pas un musicien c'est M. Max Rein-
hardi, acteur et directeur de théâtre, devant

qui-toute l'Allemagne, de Kœnigsberg à Mu-
nich et de Cologne à Breslau, est depuis dix
ans on extase. Cette admiration s'explique ai-
sément la manière de M. Reinhardt montre
l'assemblage, sous leur forme lu plus agres-sive, des pires défauts de son peuple. Outre-
cuidance de Barbare, qui méprise toute culture
antérieure, et veut imposer au monde un art
de sa façon (il faut avoir vu ce que M. Rein-
hardt avait fait de notre Bourgeois gentil-
homme, pour concevoir jusqu'ou peut -aller
l'obtuse présomption do l'inintelligence ger-manique) manie saugrenue du colossal (c'est
lui qui avait imaginé de transporter au cirque
la Belle Hélène, métamorphosée en pièce à
cortèges, chantée par des acteurs d'opéra, jouée
par im millier de figurants); interprétations
prétentieuses, où s'étale cet insupportable mé-
lange de profondeur affectée et de vulgarité
véritable, de fausse vie intérieure et de brutal
effet matériel, qui est le signe de l'esthétique
prussienne d'aujourd'hui; spectacles pédantes-
quement inharmonieux, où l'on n'aperçoit pas
un mouvement, un groupement, un arrange-ment de lianes, un ra^prochemeut de couleurs.

M. H. Géffroy, demeurant boulevard Saint-Ger-
main, 134, le titre et le droit d'exploitation de
1 Agence républicained'information, située à Paris,
rue Drouot, 14.

Un «onsclSîer inuuicigml arrêté pourvol. Le directeur de l'usine Crochat, boulevard
Ney, 131, déposait, le 19 août dernier, une plainte
en vol, à la suite de la disparition, vers la fin du
mois de juillet, d'une caisse contenant quatre ma-gnétos destinées à un moteur d'aviation en cons-truction. Le montant de ce vol était estimé à 2,000
francs. M. Morand, juge d'instruction, commis
pour conduire 1 enquête, vient d'établir que le vol
avait été commis par trois employés de l'usine
Jules Bléi-y, socialiste, conseiller municipal de
Saint-Ouen; GeorgesDurand et Alfred Etienne,
qui ont été mis en état d'arrestation et écroués à
la Santé, sous l'inculpationde vol par salariés.

On a également inculpé de complicité par recel
un marchand de vin de Saint-Ouen qui a été laissé
en liberté provisoire.

Forêts en feu. Malgré l'intervention des
nombreuses troupes envoyées sur les territoires
de Broussan et de Revest, il a été impossible,enraison de la violence du mistral, d'enrayer la mar-che de l'incendie qui détruitactuellement les plus
belles forêts du Var.

L'incendie se rapproche de Toulon; il dure depuis
trois jours.

Un nouvel incendie s'est déclare à la pointe
Sicié, dans le sud-est de la région toulonnaise,
entre le fort Peyras et le sémaphore. On signale
que le bois de Sauvebonne serait également la
proie des flammes. Le camp retranché de Toulon
serait ainsi entouré d'une vaste ceinture de feu.

On suppose que ces incendies simultanés sont
dus à des manœuvres criminelles.

D'autrepart, on signale de Nice, que le refuge
du col d'Allos a été détruit par un incendie,

INFORMATIONS DIVERSES

Les colonies de vacances. Mm0 RaymondPoincaré assistait hier, à midi, en gare de Lyon,
au départ de douze cents enfants que l'Œuvre de
guerre des colonies de vacances de la Chausséedu
Maine envoyait dans le Loiret. Une distribution de
sucre d'orge et de chocolat, à laquelle Mme Ray-
mond Poincaré elle-mêmea pris part, a été faite
aux enfants avant le départ du tram spécial. Rap-
pelonsque cette œuvre, présidée par Mme Franlc-
Puaux, boulevard Raspail, 41, reçoit avec recon-naissance les dons et souscriptions qui lui permet-
tent de faire tant de petits heureux.

q p

Les dames auxiliairesde la guerre. Les fem-
mes employées dans les services militaires vien-
nent de constituer une « Association amicale des
damesauxiliaires de l'administration de la guerre».Ce groupement a pour objet la eréation d'une
caisse de secours en faveur des malades et des en-fants, l'amélioration des conditions actuelles del'existence prix' des denrées et des vêtements,
voyages en chemins de fer, taux des salaires, etc.,
et ce dans un esprit de modération, « de façon àéviter de troubler l'opinion publique et de jeter la
perturbation dans des servicesqui collaborentà
l'œuvre de défense nationale ».Le bureau de cetre association est ainsi consti-
tué présidente, Mme Devilliers, surveillante aubureau des successionsmilitaires; vice-présidente,
Mme Niéderkorri; secrétaire générale, Mlle Mon-
gel, rue de l'Arbalète, 38.

'
H! Vient de paraître •• |îj

LE LAROUSSE r.~
1

MENSUEL d.1
La manutention mécanique est devenu* depuis1 quelques années une industrieimportante et fait

usaged'appareils d'une très grande variété. Elle apris à notre époque un développement considé-
rable, la quantité de marchandises à manipulernecessant d'augmenter et la main-d'œuvre devenant
de plus en plus difficile à trouver. Le Laroussede eptembre consacre une très substan-
tielle étude à cette forme de l'industriedont l'em-
ploi est évidemment appelé h se généraliserenprésence des problèmes économiques qui se pose-ront après la guerre. Dans ce môme numéro ontrouvera' également ioute une série d'articles fort
intéreSBsmsv-en'parttBulîei'cetu qtfi'traitém^aë'â"
Nouvelles banques fédérales aux Etats-Unis,du
Séchage et conserve des fruits, de la Semaine an-glaise, de la Prévision du temps, etc. A signaler enmôme temps un compte rendu bibliographique du
Devoir de l'Amérique en face de la guerre, la
suite de la Guerre en 1914-1917et les biographies
d'AlfredCapus, du Dr Landouzy, Pierre Martin,
Emile Pessard.Illustréd'une manière remarquable
de 79 gravures ou cartes et accompagné d'unBulletinde la guerre au jour le jour, ce numéroest mis en vente au prix de 1 fr. 25, nouveauprix
que les Editeurs ont été obligés de fixer, en raisondu renchérissementconsidérable des matières pre-mières et de la main-d'œuvre. Les lecteurs du
Larousse Mensuelcomprendront certainementquecette augmentation est nécessaire pour qu'ils
puissent continuer à trouver dans leur périodiqueabondante et précieuse documentation a laquelle

1 ils sont habitués. '1g LIBRÂSEÏE LAROUSSE i
III 18-17, rue Montparnasse, PARIS (6«)

|||i». (ehntous /es libraireset dansles gares). n"

AVIS DIVERS
Les approches de l'automne peu à peu se fontsentir. Bientôt les premiers froids effeuilleront les

rosés de nos parterres, Les Roses d'Orsayheureu-
sementnous resterontNe sont-elles pas de toutes
les saisons?2

qui n'offensent ou n'.affligent les regards rien
n'y manque, et c'est toute la lourde disgrâce
du goût allemand. Cependan.t, on ferait grave-ment erreur si l'on jugeait négligeable l'in-
fluence de M. Max Reinhardt. Les innombra-
bles représentations qu'il donne dans les gran-des et petites oités des cantons alémaniques,
le formidable fracas de réclame qui l'accom-
pagne, font malgré tout illusion et impression;
et l'on ne doit pas oublier qu'il y a cinq ans,lorsqu'il vint à Paris montrer un certain Sumu-
run de sa fabrication, il trouva chez nous-mêmes des admirateurs nous étonnerons-
nous qu'il en ait en Suisse?

Les grands chefs de la propagande musicale
sont au nombre de trois M. Strauss, M. Ni-,
kisch et M. Weingartner. M. Strauss, au com-mencement de la guerre, eut pour département
la Hollande, où depuis longtemps il était pro-phète, au moins autant qu'en son pays. Voici
qu'il se transporte en Suisse, et qu'il y dirige
avec ses propres œuvres celles de Mozart, dont
il donne rinterprétationla plus imprévue c'est
une chose bien étrange qu'un Mozart trépidant
et neurasthénique. M. Strauss agit et parle -àà
sa manière, qui comporte des boutades, dev
faniaisies, et une indépendance assez bien
jouée à Amsterdam, l'an dernier, il célébrait
avec éclat la supériorité des « bois » français
sur les allemands. L'auteur d'Elektra est de
ces industrieux ennemis qui voudraient bien
ne pas se brouiller entièrement avec la France:
« à cause des droits d'auteur », a déclaré tout
net son confrère Max Reger. Il est singulier
qu'on ait ici coutume de lui reprocher, tantôt
d'avoir signé le manifeste des quatre-vingt-
treize, où il est bien trop avisé pour avoir mis
son nom, tantôt d'avoir dit de nos orchestres
« qu'il faudrait pour les faire marcher des
baïonnettes prussiennes », parole que n'a j.a-
mais prononcée cet homme, d'une si prudente
souplesse quand il ne se croit pas le plus fort;
mais qu'en revanche personne n'ait songé à"
citer le plus beau trait de sa vie, et le plus alle-
mand l'histoire extraordinaire et véridique
des deux Salomé. C'est pourquoi il n'est pasinutile de la rappeler ici. Il y a quinze ans, unjeune officier de la marine française conçut le
dessein de mettre en musique la Salomé d'Os-
car Wilde. Celui-ci était mort, laissant unesuccession fort embrouillée, que des héritiers
et des créanciers se disputaient entre eux.M. Mariotte, ainsi s'appelaitl'officierde marine,
demanda à l'un de ces plaideurs l'autorisation
dont il avait besoin, tandis que M. Strauss la
demandait à un autre. S'ignorant réciproque-
ment, ils composèrent leur partition chacun de
son côté, et l'achevèrent presque en mêmetemps.

Les procès de la succession d'Oscar Wilde
venaient précisément de finir un jugement en
bonne forme attribuait la propriété des œuvresdu poète à celle des parties avec laquelle

&

NÉCROLOGIE
•

Nous apprenons avec regret la mort de M.
Charles Schwartz, officier de. la Légion d'hon-
neur, ancien délégué régional de l'Association des
dames françaises, président d'honneur de l'assis-
tance par le travail des huitième et dix-septième
arrondissements, décédé à Versailles le 1" sep-
tembre, dans sa soixante-dix-septième année.

En raison des circonstances actuelles, Mme
Charles Schwartz, sa veuve, Mme Lionel Nunès et
ses fils, M. et Mme L.-L. Klotz, M. et Mme Gaston
Bouniols, ses filles, gendres et petits-fils, font sa-voir que l'inhumation aura lieu dans la plus
stricte intimité.

-On annonce la mort de M. le premier président
de Viefville, décédé en son hôtel, «rue Murillo, 20.
Ses obsèquesauront lieu mercredi, 5 du courant, à
dix heures, en l'église Saint-Philippe du Roule où
l'on se réunira. Il ne sera pas envoyé de lettres de
faire-part; prière de considérer le présent avis
comme une invitation. Selon le désir exprimépar
le défunt, il n'y aura ni députations, ni discours, ni
honneurs militaires, ni fleurs ni couronnes.L'inhu-
mation aura lieu au cimetière Montmartre.

~.4h.
ART ET CURIOSITES

Académie des beaux*arts
L'Académie des beaux-arts a tenu sa séance heb-

domadaire sous la présidence de M. Saint-Saëns,
ancien président, séance tout entière consacrée à,
l'expéditiondes affaires courantes.r

3 septembre. Les semaines se suivent sans
amener de modifications sensibles dans la tenue
générale du mardhé; le mouvement des affaires aparu présenter plus d'activité que d'habitude. Ce
sont toujours les. mêmes titres que la situation dé-
signe aux préférences de la spéculation; ce sont
toujours les mêmesvaleurs qui donnent lieu à des
échanges plus ou moins suivis et à des déplace-
ments de cours plus ou moins marqués. Il serait
d'ailleurs difficile qu'il en fût autrement, et les
groupes les plus animés sont ceux .des valeurs'
dites de guerre, c'est-à-dire sociétés métallurgi-
ques, sociétés de transports, certaines sociétés
d'électricité et de caoutchouc, etc. Ce n'est pas
dans les circonstancesactuelles que les valeurs à,
revenu fixe, du moins les anciennes, seraient sus-ceptibles d'attirer les capitaux d'épargne. Nul nepeut prévoir quel sera le taux de capitalisation
qui s'établira après la guerre, et nul ne peut dire,
par conséquent, si les titres en question sont ou ne
sont pas à des cours répondant à leur valeur in-
trinsèque. La Bourse continue donc à s'occuper
presque exclusivement des valeurs à revenu va-
riable, et la hausse a fait de nouveaux progrès
cette semaine; il serait bon toutefois de ne pasperdre de vue que le marché n'est mené en ce mo-ment que par le compartiment du comptant et que
les titres levés ne sont pas tous destinés à être
définitivement classés. Le jour où un courant de
réalisations un peu suivies viendraità se produire;
la cote offrirait-elle toute la résistance désirable?
Il y a là un aléa dont il serait prudent de tenir
compte.

Pour quelles raisons les sociétés de crédit se
sont-elles refusées généralement à prendre en
main la défense des intérêts généraux de leur im-
mense clientèle? (1)

Ces raisons ne sont pas nombreuses. Une seule
ne suffit-elle pas pour tout expliquer? L'esprit
d'indépendanceleur fait défaut.

Elles se sont habituées peu à peu à subordonner
leurs droits et leurs devoirs aux exigences des
pouvoirs publics. Dans une certaine mesure et
dans des circonstances déterminées, elles se con-sidèrent comme de grandes administrations de
fonctionnaires dont elles ne négligent pas, d'ail-,
leurs, de réclamer les avantages et les privilèges.

Elles ont été parfois et en quelque sorte le pro-longement de l'administration fiscale. Certaines
n'ont-elles pas collaboré à nombre de lois et règle-
ments à& cette nature, pendant que nous nous

épuisions, -dans-i1 intérêt- ôe leur clientèle, à y faire
écnèc?"f": "' •(.• ''n^.» •

Aussi prétendent-elles avoir une part, pour les
membres de leurs comités de direction et de leur
haut personnel, dans, les promotions honorifiques
faites par le gouvernement.

Ces candidatures sont assurément incompati-
bles avec tout esprit d'indépendance.Elles obli-
gent aux transactions et aux faiblesses; elles ou-vrent la porte toute grande aux convoitises de lapolitique, appui indispensable pour l'obtention
de ces faveurs.

Les sociétés de crédit ont beaucoup souffe H de
ces échanges de services, et ,nous avons la convic-
tion que les gens désintéressés,qui sont la majorité
dans leurs conseils d'administration,' souhaitent
qu'il soit mis un terme, au plus tôt, à ces sortes de
marchandages inaugurés depuis de nombreuses
années entre leurs sociétés et certains partis poli-
tiques. Ces marchandagesont été d'ailleurs encou-ragés, à moins qu'ils n'aient été suggérés par des
intermédiaires qui n'ont pas uniquement eu pourbut d'apaiser des conflits ou de préserver des cré-
dits.

Le mélange de la politique avoo la flnance n'a
rien produit de bien reluisant pour rune ou pourl'autre. Au contraire, l'histoire de ces dernières
années en a démontré tous les inconvénients.C'est
une erreur de croire que la présence de certaines

(i) Temps des P, 16, 23, 30 juillet, 6, 13, 20, 27 août.

M. Strauss avait fait accord. M. Mariotte apprit
tout à la fois cet arrêt et l'existence d'uneSalomé rivale. Son cas devenait bizarre l'ais-
torisation qu'il possédait était-elle valable onnon? Il aurait pu plaider à son tour; mais, `
,peu curieux du niaquis de la procédure, il pré-féra s'adresser loyalement à son adversaire
il alla trouver M. Strauss. Celui-ci et son édi-teur, un nommé Fürstner, abusèrent si bien
de leur avantage et de sa candeur, qu'ils le
persuadèrent de se livrer pieds et poings liés,
et lui firent signer l'incroyable traité que voici.Par grâce spéciale, il lui était permis de donner
à Lyon, ville où il avait alors sa résidence, trois
représentations de Salomé, sous la condition
d'ailleurs de verser à MM. Strauss et Fürstner
la moitié des droits d'auteur trois représenta-
tions, sans plus, et à Lyon seulement. Après
quoi, il s'engageait à leur remettre toutes lespartitions et parties d'orchestre, toute la mu*sique enfin de son drame, qui ne devait jamais
être publié,pour être anéantie {zu Vernichtung).
Tel est, en termes textuels, le contrat imposé
à un musicien français par un musicien alle-
mand. C'est l'unique exempleque l'on connaisse
de ce crime contre l'esprit un artiste exigeant
d'un autre artiste l'anéantissementde son œu-
vre. Et l'exigence est d'autant plus odieuse,
qu'on voit plus d'inégalité entre le bourreau etla victime c'est un compositeur illustre, aucomble de la gloire et de la fortune, qui se
sert ainsi de sa puissance pour écraser uncommençant. Petit fait sans doute, en compa-raison de tant de vilenies et d'atrocités plus
grandes, commises depuis trois ans par des
gens de la même nation; mais fait monstrueux
en lui-même, où le caractère, de cette nation
se peint au vif. L'abus grossier de la force, la
basse dureté de la nature et du cœur, le mépris
de la pensée et du droit d'autrui, et jusqu'à
cette rapacité méthodiquequi ne néglige aucuneextorsion et ne dédaigne aucun profit onreconnaît ici les traits éternels de l'Allemagne;,
de l'Allemagne en guerre, et aussi de l'Alle-
magne en paix. Pour définir la conduite de
M. Strauss, la seule épithète qui serve est celle
de boche; et, comme dit à peu près un person- `
nage de théâtre, « si je savais un mot plus
boche que boche, c'est ce mot-là que j'emploie-
rais » (2).

PIERRE Lalo,

P--S. La place me fait défaut pour achevé?
aujourd'hui cette étude; je la ferai dans monprochain feuilleton.

(2) Il serait juste et louable que la Salomé française
de M. Mariotte reprît, au répertoire d'une rie nos scènes
tyriqu-es, la place qu'elle mérite,


